L’ENCYCLIQUE DE LEON XIII 

SUR LA FRANC-MAgONNERIE. 


A son tour, aprfes Clement XII, Benoit XIV, Pie VII et tous les 
papes jusqu’A Pie IX, L6on XIII a d6nonc6 les doctrines et les 
ntefaits de la franc-maconnerie. 

11 l’a fait dans une forme merveilleusemeQt appropriate aux temps 
actuels, non plus seulement en condamnant Ferreur mais en dormant 
aupeuple chr6tien un enseignement d6veloppMumineux, pratique, 
sur la question envisage dans toute son ampleur. 

Et lm-meme prend soin d’avertir que cette Ency clique est le 
r&uute et le couronnement d’Encycliques antSrieures, ou sont 
exposes les vrais principes de Tordre social chr^tien. 

((A peine avions-Nous mis la main au gouvernail de l’figlise, que 
Nous avons clairement senti la n6cessit6 de rfeister A un si grand 
m\ et de dresser contre lui, autant qu’il serait possible, Notre auto- 
rite apostolique. — Aussi, profitant de toutes les occasions favo- 
rables, Nous avons traits les principales theses doctrinales sur 
lesquelles les opinions perverses de la secte maconnique semblent 
avoir exerc6 la plus grande influence. C’est ainsi que, dans Notre 
Encyclique Quod apostolici muneris , Nous Nous sommes effort de 
combattre les monstrueux syst&mes des socialistes et des commu- 
nistes. Notre autre Encyclique Arcanum , Nous a permis de mettre 
en lumifere et de d6fendre la notion veritable et authentique de la 
soci6t6 domestique, dont le mariage est l’origine et la source. Dans 
TEncyclique Diuturnum , Nous avons fait connaitre, d’aprfes les 
principes de la sagesse chr6tienne, I’essence du pouvoir politique et 
montr6 ses admirables harmonies avec l’ordre naturel, aussi bien 
qu'avec le salut des peuples et des princes. » 

15 MAI (n° 135 ). 3 « SfilUE. T. XXIII, 78 * DK la collect. 
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« Aujourd’hui, 4 l’exemple de Nos prEdEcesseurs, Nous avons 
rEsolu de fixer directement Notre attention sur la sociEtE macon- 
nique, sur 1’ensemble de sa doctrine, sur ses projets, sea sentiments 
et ses actes traditionnels, afin de mettre en une plus Eclatante Evi- 
dence sa puissance pour le mal, et d’arrEter dans ses progrEs la 
contagion de ce funeste fleau. » 

Ces Encycliques foment done un corps de doctrine; elles dEter- 
minent les fondements et les lols essentielles de la sociEtE, de la 
amille, de l’Etat et bien qu’adressEes officiellement 4 l’&piscopat 
seul, elles sont Evidemment destinEes 4 instruire le peuple catholique 
tout entier. 

II est d’un intErEt capital de dEterminer nettement quelle doit Etre’ 
l’attitude des fidEles devant ces graves enseignements. 

Les Encycliques n’ont pas le caraetEre de dEfinitions dogmatiques. 
Mais elles constituent, immEdiatement aprEs la dEfmition dogma- 
tique, l’acte le plus ElevE de TautoritE doctrinale ou magistere du 
Souverain Pontife. Nul n’y peut contredire sans tEmEritE et sans 
scandale. Le Vicaire de JEsus-Christ parle dans l’exercice de sa 
charge divine, de son auguste paternitE. 

Au temps du gallicanisme, 1’ in failii bi lit 6 du Pape, meme dans les- 
dEfinitions de foi, Etait contestEe. Aujourd’hui cette infaillibilitE 
est devenue article de foi. Qui la conteslerait ne serait plus catho- 
lique. V esprit d’indocilitE, cet esprit que saint Paul appelait cot 
malum incredulitatis se rabat sur les enseignements qui n’offFent 
pas le caraetEre de la dEfmition de foi. 

C’est ainsi que tous les jours encore des esprits dEvoyEs esqnivent 
et meme combattent ouvertement le Syllabus. Ils croient avoir 
donne la preuve d’une sagacitE profonde, quand ils ont fait observer 
que le Syllabus n’offre pas les caractEres d’une sErie de dEfinitions 
de foi, ce qu’on savait de reste, et ils en concluent qu’on est es 
droit de n’en tenir aucun compte, ce qui est inexact. 

En outre du miracle permanent de 1’infaillibilitE dans les choses 
du dogme et de la morale, fidei et morum, le Souverain Pontife a 
une grace d’Etat pour donner au peuple chrEtien les enseignements 
et la direction qui lui sont nEcessaires. Tandis que c’est par l’etude 
et la discussion que la vEritE seientifique se dEcouvre, c’est par le 
magistEre sacerdotal que la vEritE religieuse arrive aux intelli- 
gences. 

Mais qu’est-ce que la vEritE religieuse? La vEritE religieuse at 
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comprend pas seulement les myst6res, tels que la Trinity, linearisa- 
tion, la Grace, l’Eucharistie. Elle compreud les principes et les 
r&gles de la morality humaine, individuelle, domestique et sociale, 
la morality humaine 6tant un des £16ments essentiels de la religion. 

the partie de ces principes et de ces r&gles se trouve dans la 
Reflation; ce sont alors des veritds de foi , et si elles sont d6finies, 
des v6rit6s de foi universellement obligatoires, des veritds de foi 
catholique . 

tine autre partie ne se trouve pas dans la Relation, explicite- 
mept du moins; Fenseignement de l’figlise, du Pape les fait con- 
naitre d’une manifcre certaine, et tout chr6tien leur doit une soumis- 
siofi non seulement ext&ieure, mais int6rieure. Ce n’est plus un 
article de foi e’est encore Fenseignement infaillible de F^glise, 
Fenseignement de Dieu. 

' Re lib^ralisme, qui n’est pas mort, — et qui ne mourra m6me 
jamais parce qu’il est fils d’un p&re immortel, Forgueil humain, — 
voii dans Finfaillibilit6 de l’£glise, comme dans Fautorit6 sous 
toutes ses formes, un mal n£cessaire. Son id6al, e’est une liberty 
ausfci ample que possible, dfit cette liberty aboutir aux plus funestes 
illusions, aux plus Spouvantables mScomptes. La v6rit6 n’est un 
Men k ses yeux que s’il peut se vanter de l’avoir en quelque sorte 
gc44g, ea la d6couvrant. II voudrait done borner sa soumission aux 
articles de foi, et sur tout le reste, garder une complete liberty 
d’opiner et m£me d’endoctriner les faibles et les ignorants, sans 
souM aucun des directions du Saint-Shge. 

Mais les plans de la Providence n’ont point 616 fails pour donner 
satisfaction aux app6tits du lib6ralisme. Us ont eu pour fin la glori- 
fication de Dieu et le bonheur de Fhomme par l’accomplissement 
d’uce loi clairement promulgu6e et nettement connue de tous dans 
ses grandes lignes et dans sqs details. L’enseignement de 1’Lglise 
estcomplet, parce que Fhumanit6 a besoin d’un tel enseignement. 

Sansdoute, — e’est 14 ce qui irrite ses adversaires qui voudraient 
kconfiner dans les regions solitaires de la mystique, bien loin des 
affaires humaines ; e’est 14 ce qui parfois m6contente ses enfants 
indociles, que g6ne en leurs pens6es et en leurs desseins un ensei- 
gnement trop precis, — tout ce qui se rattache 4 la pratique du 
devoir, du devoir individuel et du devoir social fait partie de cette 
doctrine des moeurs sur laquelle l’Eglise n’est pas moins infaillible 
qne sur la doctrine de la foi . 
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Ddjk nous rayons fait observer; les enseignements du Saint- 
Sidge ne crdent pas tous et en toutes leurs parties des articles de 
foi. Quand un Pape fait une definition, — c’est-i-dire decide sou- 
verainement (ex cathedrd ) ce qu’il faut croire ou ce qu’il faut 
faire, — il le declare expressement. Mais en dehors des definitions 
solennelles, qu’on ne peut contredire sans commettre le crime 
d’heresie, le Pape, pasteur et pere du peuple chretien, exerce de 
diverses manieres sa charge de docteur universel. 

Durant de longs siedes, les nations vivaient isolees les unes des 
autres, les communications etaient rares et difficiles, la publicity 
illimit6e de la presse periodique inconnue. Les Papes s’adressaient 
alors, selon que le rdqudraient les conjonctures, k un dvdque, i tin 
prince, a un groupe restreint. L'imposante collection du Bidlarium 
magnum temoigne de la constants sollicitude du Saint-Siege & 
l’egard de l’enseignement de la verite dogmatique et morale, et de 
son zeie pour la defendre. 

En presence d’un ordre de choses nouveau, d’un monde dans 
lequel la parole court d’un bout du globe k l’autre en un moment, 
la Papaute a trouv6, dans le sentiment de son devoir et des besoins 
de l’humanite, l’inspiration d’une methode nouvelle. Pie IX, en 
mainte occasion, a parie pour dtre entendu de l’univers entier. 
Cette initiative intelligente et hardie a fait sa gloire. Que de cala- 
mites eussent ete detournees, s’il efit trouvd des oreilles plus 
dociles 1 

Aprfes lui, Leon XIII s’est assis dans la chair e de Pierre. Entre 
l’dv&que d’lmola et l’archeveque de P6 rouse, au point de roe 
humain, le contraste etait grand, au physique et au moral. Celui-ci, 
robuste, un peu replet, a la physionomie mobile, nature ardente, 
impressionnable, enjoude; beureux de voir les visiteurs se sue-, 
odder en foules toujours grossissantes sur les marches du Vatican, 
etonnant ses serviteurs et deconcertant ses ennemis par des saillies 
a la fois familieres' et fortes, disant k chacun son fait, touthaut 
et sans circonlocution, aimant k parler et sdduisant ses auditeurs 
par la vivacity de sa parole, prompt k saisir l’erreur et sachant dim 
mot la caractdriser et la flageller. 

Celui-li, d’une plus haute stature, mais d’un tempdrarament 
plus ddbile, d’une paleur d’ascdte, au regard lumineuX, ami des 
etudes profondes et des longues meditations, se plaisant 4 la soli- 
tude, bien que sachant accueillir en pdre les chrdtiens ses fils; 
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circonspect, prudent, temporiseur, offrant la paix aux persScuteurs 
ayec une moderation, une discretion, une courtoisie 4 laquelle les 
plus acharoes ont da rendre hommage, parlant plus rarement et 
pr6f6rant buriner sa pensee dans des pages oil la beaute severe de la 
forme met en relief avec les pens6es les plus hautes les directions 
les plus pratiques et les plus necessaires. 

Tous les deux gardiens incorruptibles de la verite catholique et 
des droits de l’figlise qui en d6coulent et defenseurs infatigables du 
peuple cbretien ; tous les deux dominant de bien haut les person- 
nages qui, applaudis ou sidles, attirent un moment l’attention 
sur la scfene du monde, aux derniers jours du dix-neuvieme siede. 

, L’expression la plus saillante du magistere doctrinal de Pie IX, 
c'est le i Syllabus. Le Syllabus est un instrument de defense contre 
I’invasion des erreurs modernes. Assur6ment, cette page immor- 
telle jette un grand jour sur les v 6 rites opposees : neanmoins, ce 
njest que par voie indirecte. II faut qu’on aille chercher et formuler 
exactement la proposition contradictoire de la proposition con- 
damnee, laquelle differe de la proposition contraire. Si les tb6olo- 
giens exerces font facilementce travail, il n’en est pas de meme du 
public ordinaire. 

> Mai compris par les uns, oublie par les autres, devenu sur les 
%res du vulgaire tromp6 le synonyme de glorification de l’ancien 
regime, le Syllabus ne pouvait plus suffire ni 4 guider les fideles 
ni 4 desillusionner les adversaires de bonne foi. 

IDans sa baute sagesse, L6on XIII l’a senti. Et des les premiers 
temps de son pontificat, — lui-mfeme nous le disait tout 4 l’heure, — 
il s’esl r^solu 4 donner 4 1’humanite. dans une s6rie d'instructions 
solennelles, sous une forme positive et methodique, les enseigne- 
ments qui lui sont aujourd’hui necessaires. 

Que de fois, en presence des erreurs qui s’accumulent, du flot 
des negations qui monte, des nouveaux et terribles bouleversements 
revolutiounaires qui se pr6parent, nous avons entendu rfeclamer avec 
angoisse la promulgation des vraies lois de l’ordre social chretien ! 

Deshommes de coeur comprennent qu’il fautle retablir ou p6rir. 
Mais sit6t qu’ils sollicitent le concours d’autrui, les divergences 
d’ appreciation commencent m4me entre catholiques intelligents et 
sincferes et rien n’aboutit. 

Eh bien ! Les lois de l’ordre social chretien ont 6te formuiees par 
la .plus haute autorite qui soit sur la terre. L6on XIII les a succes- 
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siyement exposes dans les Encycliques oti il combattait les princi- 
pales thfeses doctrinales de la franc-maconnerie. II les rappelle et les 
resume dans 1’Encyclique Humanum genus. A nos contemporains 
de lire celle-14 du moins, et d’en tirer profit sfils ne veuleDt pas 
que la maconnerie que l’insoudance des uns, et la complicity des 
autres a faite d6j4 si redoutable, ach£ve la demolition de toutes les 
croyances avec celle de tous les droits. 

II 

Le mal est qu’on ne lit pas les Encycliques ou quon les lit dans 
les journaux qui veulent bien en donner quelques fragments avec 
un compte rendu sommaire et souvent fantaisiste, comme on lirait 
un article « variety » des Bibats ou du Figaro. 

« A propos, le Pape a £crit contre la maconnerie. — Vraimentl 
il a bien fait. — Vous croyez? Moi, je pense qu’il auvait peut-fctre 
bien fait de n’en point parler. Cela va appeier 1’atteDtion sur ces 
gens-14. — Aprfes tout, ils ne sont pas bien dangereux. Mais les 
Jfeuites auvont demands cette petite consolation. — Probablement. 
N6anmoins aucuns pr£tendent que les francs-macons ne sont point 
satisfaits et vont demander au gouvemement de dyfendre la publi- 
cation de cette Encyclique dans les 6glises. — Ce serait plaisant, 
en presence de ce qui se dit librement contre l’figlise dans les 
loges. Mais 4 quoi bon ? Dans huit jours, on ne parlera plus de cette 
Encyclique. Elle est n£anmoins fort bien tournde et le vieillard du 
Vatican est un homme capable. Aussi mon journal y a consacrd pr&s 
de trois colonnes. » 

Voili comment dans un certain monde conservateur on a pris 
connaissance d’un des actes les plus considerable du Magist&re pon- 
tifical dans ce sifecle. 

Nous prions nos lecteurs de nous permettre d’insister ici, et de 
dire comment il nous semble qu’un document d’une telle impor- 
tance doit fetre accueilli. 

« Lorsque l’elu du Seigneur prit le commandement de la milice 
catholique, l’Eglise subissait un furieux assaut. Princes et peu- 
ples semblaient conjures contre 1’ oeuvre divine. Lyon XIII offritla 
paix 4 tous; pendant six ans, implorant 1’ assistance divine, il fit 
comme ce bon pasteur, dont l’image touchante d£core les murs de 
toutes les catacombes romaines : il alia au-devant des brebis 
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6gar6es; illeur offrit l’aide de ses puissantes 6paules. A. present, il 
a ramen£ tous ceux qui pouvaient §tre ramen6s ; il n’a plus en face 
deluique les loups; il est lui-meme, comme la brebis ( de rficri- 
ture, au milieu du troupeau des loups, mais des loups qui se 
devorent entre eux. 

« C’est encore k la pacification que trayaille L6on XIII ; mais le 
temps des supplications est pass6. Qui a voulu entendre a entendu. 
11 fait r^sonner dans toate son 6nergie l’adjuration supreme, Taver- 
tissement d6cisif. II parle comme le Docteur infaillible, 6ternel, 
celui dont les paroles portent a la fois le salut et la condamnation. 

« On a remarqu6 comment, en ses demises allocutions, le Pape 
ahauss61a majesty de sa voix, la gravity de ses conseils* Aujour- 
d’hui il saisit corps k corps l’astucieux ennemi qui a s6duifc les 
princes et les peoples. Puisque les puissants sont aveugles, qu’ils se 
livrent eux-m&mes k leurs pires adversaires, c’est lui, le roi sans 
armfe, qui combattra seul pour tous* » 

Ainsi parlait, le lendemain de la publication de 1’Encyclique 
Rummum genus, un grand chr&ien, qui venait de subir pers6cu- 
tion pour la cause de la Papaut6 qu’il avait intr6pidement dfefendue. 
On riaurait pu mieux dire* 

Mais ce qu’il faut aj outer, c’est que cette Lettre Apostolique est le 
fruit dun long et patient labeur, c est que chacune des affirmations 
a &£ attentivement mesur6e, c’est que chacun des mots y a une 
portSe considerable, et qxxk l’intelligence de telles pages, une 
lecture rapide ne peut pas sufiire. Il faut s’y arrfeter, relire, m6diter. 

A la faconde ampoul6e de nos c6l6brit£s du jour, une telle 
Gpreuve serait fatale et Ton s’6tonnerait d’avoir admire la prose ou 
les vers de ces demi-dieux ; les graves enseignements du Vicaire de 
Dieu en terre y prendront des claries nouvelles. 

Sans doute, on n’y trouve point 1’appareil de i’&rudition. La 
papaute est, meme pour qui meconnaitrait sa divine origine, une 
autorite assez haute pour n’ avoir pas besom de reponclants. Elle 
resume et proclame i’enseignement de tous les si&cles chretiens, 
de toutes les nations vraiment civilisees, en donnant k c et enseigne- 
ment la forme r6clam6e par les temps que traverse rhumanite 
voyageuse. 

En ce qui touche la ma^onnerie, le portrait quen trace L6on XIII 
d’une main si shre est d'une ressemblance achev6e. Que ceuxrii 
qui en douteraient lisent le grand ouvrage de Claudio Jeannet oil 
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sont entassSs et accumul6s les documents les plus significatifs et 
les plus irr6fragables. 

Mais comment se fait-il que cet effrayant tableau suit l’exacte 
expression de la reality ? Comment dans le champ du pfere de famille, 
oiz le bon grain avait ete sem6 avec taut de profusion, Tivraie a-t-elle 
pu prendre de telles proportions? C*est ce qu il importe singulifere- 
ment de savoir. Leon XIII ya nous le dire. 


Ill 

« Depuis que, par la jalousie du demon, le genre liumain s'est 
mis^rablement s6par6 de Dieu, auquel il etait redeyable de son 
appel k l’existence et des dons surnaturels, il s'est partag6 en deux 
camps ennemis, lesquels ne cessent pas de combattre l’un pour la 
verity et pour la yertu, 1’ autre pour tout ce qui est contraire k la 
vertu et a la verity. — Le premier est le royaume de Dieu sur la 
terre, a savoir la veritable Eglise de Jesus-Christ, dont les membres, 
s’ils veulent lui appartenir du fond du cceur et de mani&re ct op£rer 
leur salut, doivent ndcessairement servir Dieu et son Fils unique 
de toute leur ame, de toute leur volonte. Le second est le royaume 
de Satan. Sous son empire et en sa puissance se trouvent tous ceux 
qui, suivant les funestes exemples de leur chef et de nos premiers 
parents, refusent d'obeir k la loi divine et multiplient leurs efforts, 
ici pour se passer de Dieu, let pour agir directement contre Dieu. » 

« Ces deux royaumes, saint Augustin les a vus et decrits avec une 
grande perspicacity 3ous la forme de deux cit6s opposdes Tune a 
1'autre, soit par les Iois qui les r6gissent, soit par l’ideal qu elles 
poursuivent ; et avec un ing£nieux laconisme, il a mis en relief dans 
les paroles suivantes le principe constitutif de chacune d’elles : 
Deux amours out donne naissance a deux cites : la cite terrestre 
procede de V amour de soi porte jusquau mepris de Dieu; la cite 
celeste procede de l' amour de Dieu porte jusquau mepris de sou 
— Dans tome la suite des stecles qui nous out pr6c6d6s, ces deux 
cites n’ont pas cess6 de lutter Tune contre 1’ autre, en employant 
toutes sortes de tactiques et les armes les plus diverses, quoique 
non to uj ours avec la m£me ardeur ni avec la meme impetuosity. » 

« A notre ypoque, les fauteurs du mal paraissent s’6tre coalis^s 
dans un immense effort, sous Timpulsion et avec l’aide d’une society 
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r6pandue en un grand nombre de lieux et fortement organise, la 
soci£t6 des Francs-Macons . Ceux-ci, en effet, ne prennent plus la 
peine de dissimuler leurs intentions, et ils rivalisent d’audace entre 
eux contre l’auguste majesty de Dieu. C’est publiquement, k del 
ouvert, qu’ ils entreprennent de ruiner la sainte Eglise, afm d’arriver, 
si c 6tait possible, k depouiller complfetement les nations chretiennes 
des bienfaits dont elles sont redevables au Sauveur Jesus-Christ. » 
Yoiik Thistoire vraie de Thumanite. JElle n’est pas une m6nagerie 
de singes devenus politidens; elle est 1* oeuvre de Dieu. Ses desti- 
nies se rattachent au plan total de la Providence. Notre espfcce n’est 
que le dernier anneau de la chalne des etres intelligents. Les anges, 
nos ainis, ont ete les premiers mis 4 Tipreuve; nous subissons 
ici-bas successiyement la ndtre. 

A ne considirer les choses que superficiellement, Ton eftt pu 
croire que le mal 6tant une difaillance de la liberte, les violateurs 
de la legislation divine, honteux de leur faiblesse, chercheraient k 
cacher leur avilissement dans les plus profondes tinebres et se 
garderaient soigneusement de troubler la vie des hommes vertueux. 
Mais l’liistoire nous offre un autre spectacle. Partout et toujours les 
mauvais haissent, maltraitent et pirsicutent les bons ; partout et 
toujours ils s’efforcent de les corrompre. Pourquoi? 

L’origine de ce fait indiniable est la jalousie des anges dicbus. 
Quand Pie IX, de glorieuse mimoire, disait : La Revolution est 
satanique , il disait vrai, et qui sait mesurer la formidable unite des 
pensies, des agisseinents, de la stratigie de la Revolution, dicouvre 
line profondeur de haine et une Constance dans Taction supirieures 
aux forces de Fhomme. G’est la ce qui fait que la Revolution ne 
sera pas vain cue par des moyeris purement humains et qu’eternelle- 
ment elle se rira de ceux de ses adversaires qui sont en m&me temps 
des revoltes contre Dieu. Les chr6tiens matings de rationalisme, et 
pour lesquels la renonciation au demon n’est gufere qu une m6ta- 
phore, auront beau chercher des remides purement politiques au 
virus rivolutionnaire, ils ne gueriront pas les societes malades. II 
y faut la priire et le jetine. 

Mais si la jalousie des demons est Torigine de la division qui 
partage Thumanite en deux camps opposes, cet antagonisme a pour 
cause directe et immediate les passions des hommes pervers. Abel 
cherissait Cain, mais Cain haissait Abel, il lui tendit des embuches 
ctletua. Abel n’avait point fait de mal k son frere, il 6tait tout 
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dispose a lai faire du bien ; mais Abel 6tait l’objet des justes prefe- 
rences da Crfeateur; ce fat son crime. 

La race de Cain poursuit la race d’Abel d’une haine immortelle- 
C’est 4 Dieu que s’attaque d’abord la libre-vie, puis elle en vient 
aux enfants de Diea. La baine de Dieu est en germe dans la viola^ 
tion de la loi divine. Car de ce Pfere rempli d’une infmie tendresse 
la rebellion faitunjuge; ce nest pas saus raison que les docteurs 
catboliques affirment qUe le pfecheur est en intention un dfeicide. 
Pour fechapper au chatiment, il anfeantirait s’il le pouvait le Dieu 
qui Tinflige. Ne pouvant le dfetruire, il le halt. 

Veut-on clans les habitudes populaires dfecouvrir la preuve de 
cette allegation? Qu’on fecoute ces liommes qui ont cesse d’adorer* 
Dieu ; ils rinsultent k chaque instant, et le blaspheme de son nos* 
delate incessamment sur leurs lfevres. 

Jamais pour 1’homme Dieu ne devient un Stranger. Devant sa 
grandeur, entre l’amour et la haine il faut opter; Tindifferenceest 
impossible. 

Impuissante contre Dieu, la haine ne Vest pas absolument contre 
1’oeuvre de Dieu et contre les serviteurs de Dieu. Elle cherche k 
s’assouvir sur ce terrain, elle se venge ainsi dans la mesure que peat 
atteindre son faible bras, et 1'histoire est pleine de forfaits qu'elle 
accomplit dans des persecutions sans pudeur, sans nombre,, sans 
pitife. 

Mais void le caractfere special et effroyable de la persfecution 
religieuse au dix-neuvifeme sifecle. Elle n’est plus, comme ellefavait 
fetfe jusque-lk, le fait de quelques individus, de quelques groupea, 
de quelques gouvernements, portant k la vferitfe, la liberfe, ik 
religion, aux ames des coups plus ou moins graves. 

Elle a pris corps dans une vaste organisation de toutes les rebel- 
lions et de toutes les haines, coalisees dans un immense effort . 

Elle a pour but trfes arrfetfe la destruction absolue de toute religion 
et de tout ordre social ayant Dieu k sa base. 

Ce que sera i’humanitfesans Dieu, elle ne le dit pas clairementy 
ses adeptes se querellent trfes fort entre eux k ce sujet, et.les 
projets les moins insensfes et les moins tyranniques n ont riea de 
rassurant- Ce sera le rfegne des appfetits tempferfe par les victoires . 
de la force, et ce ne pourra pas fetre autre chose « Sans la religion, 
disait Napolfeon I", franc-macon d’aiileurs, mais franc-mafon arriyfe 
et relativement conservateur, les hommes s’entrfegorgeraient pour 
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la plus belle femme et la plus grosse poire. » Cette effroyable con- 
centration des forces du mal eftt itfe jusqu4 nos jours matferielle- 
ment impossible. Maintenant les distances sont supprimies, les 
communications prodigieusement faciles. L’imprimerie, la posle, le 
tiligraphe rapprochent les habitants des pays les plus divers, et 
c’est ainsi que le chef supreme de l’humaniti peut, des hauteurs 
sacries du Vatican, ivangiliser directement tous les fidfeles confiis 
4 ses soins. Mais i’esprit des tinibres entend aussi profiter de ces 
facilitfe nouvelles. II les avait privues et depuis le milieu du dix- 
huitiime, il priparait fexicution de son dessein. Le groupement de 
totites les forces de l’impiiti s’est pripari dansl’ombre. II n’apas 
6t6 trop malaisi d’obtenir des passions humaines, mime de la pas- 
sidn de Tindependance, des sacrifices considerables au profit dela 
haine de Dieu et de sa loi, de toutes les passions la plus profonde 
etda plus apre, et figlise de Venfer s’ est fondle. 

Cen’estplus de batir une tour assez haute pour braver le diluge 
qtfil s’agit maintenant, c’est de prendre des mesures elficaces pour 
chasser Dieu du globe sur lequel naissent et passent les generations 
humaines. Mime aux plus mauvais jours des siicles passes, jamais 
un tel dessein n’avait ete concu. II y avait $4 et la des ath6es. Ces 
fcfts m6prisaient Thumanite croyante, mais ils ne songeaient pas 4 
imposer 4 tous leur doctrine extravagante, ils acceptaient la religion 
commeunfait social, se contentant de n’en avoir point pour eux- 
Hornes. C’est ce fait universel du respect et de la divinite qu’il 
afaigit actuellement de ditruire, et dans l’argot de la bande des 
dtemolisseurs cette destruction s’appelle la laicisation des soci6tes 
m^dernes. 

L’ oeuvre est tellement avanc6e qu’humainement parlant, son 
sutcfcs dfcfinitif est aussi proche que certain. Ou est la force humaine 
qm pourrait lutter contre la ma^onnerie maitresse des gouverne- 
ments, de la presse, et par les Juifs qui la servent '4 condition de 
s’imposer 4 elle, de la finance, c’est-4-dire de toute la vie indus- 
trielle et commerciale des nations? 

La France est encore, croyons-nous, le pays du raonde ott reste Ie 
plus'de vitality religieuse. Or, l’athiisme y triomphe dans le gou- 
vemement, dans les assemblies legislatives et municipales, dans 
Fenseignement public, dans la presse, partout enfin. Si la religion 
garde encore pour elle le nombre, Firriligion a le prestige, le pou- 
voir, fargent et la majority dans les scrutins. litre descendu 4 ce 
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degre de cretinisme de ne plus croire en Dieu ou 4 ce degre d’avi- 
lissemeut de nier sans avoir cesse de croire ne nuit pas 4 un Fran- 
cais; c’est un titre a 1’avan cement. 

Telle est la puissance d’organisation de l’antichristianisme, ou 
pour parler plus exactement du pur naturalisme. Cette organisation 
ne s’est pas constitute en un jour; mais elle existe aujourd’hui, elle 
a dtchirt presque tous les voiles dont elle s’enveloppait jadis; elle. 
dit tout haut ; « La Revolution, reioe du monde, c’est moi, la franc-, 
maconnerie, et ce n’est plus le Christ qui rtgnera; j’ai k tout jamais 
pris sa place. » 

Comment un tel resultat a-t-il ttt obtenu, sinon sans efforts, 
tout au moins presque sans combat? 

IV 

Au dix-huitifeme sifecle, les rois et les peuples avaient cesst 
d’ecouter les enseignements de la papaute. En France, en Autriche,. 
on allait jusqu’a contester l’infaillibilite du Pape dans ses derisions 
solennelles sur la foi et les mceurs; que pouvaient peser ses avertis- 
sements et ses conseils? 

Dfes 1738, Clement XII, dans la franc-maconnerie encore en 
germe, avait discern e les perils dont cette institution satanique mena- • 
fait le monde. S’il eint 6t6 tcoutt, c’fetait chose facile que d’tcraser 
le serpent dans l’ceuf. Benoit XIV, ce Pape d’une sagesse si haute 
et d’une si grande renommte, parla k son tour. Mais tenircompte 
des rescrits de la curie romaine, c’eut etc garder la naivete d’an 
autre age. On pretait l’oreille k des oracles moins demodes que 
ceux du Vatican. On ccoutait l’incomparable marquis de Voltaire, 
Christ-moque sans doute, mais si divertissant. La philosophic offrait. 
de si agr6ables satisfactions k l’orgueil et se montrait si indulgente 
a la luxure! £n ce sifecle de frivolity et de corruption, l’athrisme put 
sinon s’ Staler hardiment au grand jour, au moins trouver assez.de, 
connivences pour commencer avec quelques precautions l’iuvestis- 
sement de la society chrfetienne. II se met k l’oeuvre, et en moins 
d’ un sifecle, le groupe des apostats ffedferfes fetait assez puissant pour 
faire 89 et peu aprfes 93. 

Depuis cette fepoque, maitresse des gouvernements et directrice: 
de l’opinion, la franc-mafonnerie n’a cesse d’fetendreson action. Li 
ou elle feprouvait quelque resistance, une revolution suscitee par elle 
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ramenait ses adeptes au pouvoir. Toutes les guerres qui ont ensan- 
glantd l’Europe au dix-neuvifeme sifecle sont son oeuvre. 

Les soci6t6s secrfetes sont mattresses de la socifetfe publique; 
elles en disposent comme de leur bien, et non contentes de jongler 
avec les ressources matferielles des la tats, de mettre par exemple, 
dans l’escarcelle de leurs adeptes, fonctionnaires publics de la 
rdpublique fran^aise, la modeste gratification de cent vingt mil- 
lions par an, elles entendent s’emparer des ames elles-mfemes et 
jeter la population tout entibre dans le moule abject du natura- 
lisme. 

Nous avons dit : les soci6t6s secretes. Toutes ces soci6t6s se 
rattachent k la maconnerie, comme les rameaux A la souche. Ligue 
de l’enseignement, Internationale, solidaires, associations en appa- 
rence inoffensives, soci6t6s de gymnastique, de tir, etc., c’est 
toujours la grande coalition antichr6tienne, et partout la main de la 
franc-maconnerie se retrouve. 

C’est ce qu’ expose admirablement l’Encyclique Hamanum genus. 

« 11 existe dans le monde un certain nombre de sectes qui, bien 
qu’elles different les unes des autres par le nom, les rites, la forme, 
l’origine, se ressemblent et sont d’accord entre elles par 1’ analogic 
du but et des principes essentiels. En fait, elles sont identiques A 
la franc-maconnerie, qui est pour toutes les autres comme le point 
central d’oii elles procfedent et ou elles aboutissent. Et, bien qua 
present elles .aient l’apparence de ne pas aimer k demeurer caches, 
bien qu’elles tiennent des reunions en plein jour et sous les yeux 
de tons: bien qu’elles publient leurs journaux, toutefois, si Ton va 
an fond des choses, on peut voir qu’elles appartiennent k la famille 
des societis clandestines et qu’elles en gardent les allures. II y a, 
en effet, chez elle, des espbces de mystferes que leur constitution 
interdit avec le plus grand soin de divulguer, non seulement aux 
personnes du dehors, mais mbme k bon nombre de leurs adeptes. » 

« A cette catdgorie appartiennent les conseils intimes et su- 
pposes, les noms des chefs principaux, certaines reunions plus 
occultes et intdrieures; ainsi que les decisions prises, avec les 
moyens et les agents d’ execution. A cette loi du secret concourent 
merveilleusement : la division faite entre les associSs des droits, 
des offices et des charges, la distinction hidrarchique, savamment 
organisfe, des ordres et des degrds, et la discipline sdv&re A laqiielle 
tous sont sounds. La plupart du temps, ceux qui sollicitent l’ini- 
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tiation doivent promettre, bien plus, ils doivent faire le serment 
solennel de ne jamais r6v61er k personne, 4 aucun moment, d’aucune 
manure, les noms des associ£s, les notes caract6ristiques et les 
doctrines de la soci£t6. C’est ainsi que, sous des apparences menson- 
gferes, et en faisant de la dissimulation une r£gle constante de 
conduite, comme autrefois les manich&ns, les francs-macons 
n’€pargnent aucun effort pour se cacher et n’avoir d’autres t6moins 
que leurs complices. 

« Leur grand inlirfet 6tant de ne pas paraitre ce qu’ils sont, ils 
jouent le personnage d’amis des lettres ou de philosophes, r&inis 
ensemble pour cultiver les sciences. Ils ne parlent que de leur zfele 
pour les prog res de la civilisation, de leur amour pour le pauyre 
peuple. A les en croire, leur seul but est d’ameliorer le sort de la 
multitude et d’etendre a un plus grand nombre d’bommes les a van- 
tages de la society civile. Mais, 4 supposer que ces intentions fussent 
shiceres, elles seraient loin d'Ppuiser tous leurs desseins. En effet, 
ceux qui sont affilife doivent promettre d’obeir aveugldment et sans 
discussion aux injonctions des chefs; de se tenir toujours prfcts, 
sur la moindre notification, sur le plus 16ger signe, k ex6cuter les 
ordres donnas, se vouant d’avance, en cas contraire, aux traitements 
les plus rigoureux, et meme 4 la mort. 

« Que si tous les membres de la secte ne sont pas obliges 
d’abjurer explicitement le catholicisme, cette exception, loin de 
nuire au plan general de la frarj c- macon n e rie , sert plut&t ses 
int6rets. Elle lui permet d’abord de tromper plus facilement les 
personnes simples et sans defiance, et elle rend accessible 4 un plus 
grand nombre l’admission dans la secte. De plus, en ouvrant leurs 
rangs 4 des adeptes qui viennent a eux des religions les plus 
diverses, ils deviennent plus capables d’accr£diter la grande erreur 
du temps present, laquelle consiste k relfeguer au rang des choses 
indifferentes le souci de la religion, et k mettre sur le pied .de 
l’6galit6 toutes les formes religieuses. Or, a lui seul, ce principe 
suffit 4 miner tonte la religion catholique, car, 6tant la seule veri- 
table, elle ne peut, sans subir la dernifere des injures et des injus- 
tices, tolerer que les autres religions lui soient £gal6es. » 

Nous ne pouvons suivre l’Encyclique dans l’exposition si lumi- 
neuse des attentats de la maconnerie. Mais ils ne sont que trop 
connus. Ce qu’il importe toutefois d’ observer, c’est que les actes de 
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persecution qui se succfcdent sans relache ne sont aucunement le 
rfeultat en quelque sorte fortuit de passions individuelles; ceux 
qui les accomplissent ont refu des instructions, des ordres ; leurs 
odieux agissements sont T execution savamment gradu6e du pro- 
gramme mafonnique. La maponnerie est exigeante vis-k-vis de ses 
valets; le mandat qu’elle leur donne ou qu’elle leur fait donner dans 
les elections quelle manipule, est vraiment imptratif. L’obtissance 
dureligieux s’arrtte ou commencerait Tinjustice; le mapon doit se 
soumettre en tout : perinde ac cadaver . Du moment ou, abjurant sa 
conscience chrttienne, il s’ est Iivr£ k la secte, dans Tespoir de faire 
son chemin, pourquoi aurait-il des scrupnles et sur quoi s’appuierait- 
il pour refuser de tenir son serment? 

Ici la maconnerie opfere avec circonspection ; Ik, elle agit avec 
brutality, elle sait meme flatter babilement les princes qui la servent 
dans Tex6cution de ses plans. Relativement k la facon dont devra 
&re constitute Thumanit6 laique, T accord n’existe ni dans son sein 
ni entre elle et les socittts plus avanetes qui partagent son impittt 
en ayant d’autres vistes sociales. — Si Turnon entre tous les 
ermeuris de Dieu et de la socittt chrttienne ttait parfaite, sans le 
plus prodigieux des miracles, la victoire de la v6rit6 et du bien 
serait impossible. — Mais, en somme, et qui if a pu le remarquer 
ila Ghambre des dtputts? dts qu’il s’agit de la guerre k Dieu, 
toutes les gauches oublient leurs divergences et s’unissent en 
faisoeau compacte. L’figlise de Tenfer a son unite, Timite dans la 
bainede Dieu et du people de Dieu. 

La conclusion, c’est que nous n’aurons rien fait, tant que le pays 
tfaura pas tchappt aux ttreintes de la maconnerie, tant que la nation 
sera la proie de cette secte cosmopolite qui vit sur son territoire. 
La forme du gouvernement est ici d’un inttrtt secondaire. line 
monarcbie maponnique ne nous d61ivrerait pas plus qu’une rtpu- 
bEque maconnique, II nous faut un gouvernement franpais et chrt- 
lien; il nous faut des conditions d’ existences nationales et reli- 
gieuses. Lk est la dtlivrance. 

Bst-ce encore possible, et la maponnerie peut-elle 6tre dtbusqute 
des fortes positions qu’elle a su occuper et d’oii chaque jour, la 
fegaiitt k la main, elle opprime savamment ce pauvre pays ? 

Ou bien sommes-nous vouts k une irremediable servitude? 
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V 

Le Voyant du Vatican ne veut pas que nous d6se$p6rions. 

11 n’ignore aucune des mis^res de l’humanitfe moderne, il a 
sond6 toutes ses blessures; il s*est rendu un compte exact des 
r6cents progr&s des puissances de l’enfer. II sait qu’elles ne pr6vau- 
dront pas contre l’Eglise; il se persuade aussi qu’elles n’auront pas 
raison des nations catholiques et spGcialement de cette France qu'il 
ch6rit si tendrement et dont Tavenir lui est si cher. 

Mais il veut qu’on prie et qu’on agisse. 

« llfaut, en premier lieu, nous dit-il, arracher d la franc-macon - 
nerie le masque dont elle se couvre et la faire voir telle quelle est . » 

S’il s’agit de la secte, en g6n6ral, rien n’est plus facile. Les livres 
et les brochures abondent. Et si Ton veut des documents, les jour- 
naux officiels et officieux de la secte ne sont nullement inabordables, 
Malgr6 des reticences calculdes, ils en disen t ass ez pour qui sait 
comprendre. Avec un 16ger sacrifice d’ argent, on peut rtpandre les 
publications antimaconniques. Une revue vient de se fonder pour 
mettre les honnfetes gens au courant des agissements quotidiensde 
la secte. Le nom de son directeur sufiit a la recommander (1). 

Mais ce n’est pas assez. Ces honnktes gens doivent surveiller les 
agissements des adeptes dont on trouve assez g6n6ralement la trace 
dans les actes de persecution locale. Un cur£ se voit tout k coup 
priv6 de son traitement; des religieuses, objet de la v6n6ration 
g6n£rale, sont expuls^es de I’hdpital ou de l’6cole; un fonctionnaire 
digne de tout 61oge, mais pratiquant, subit uDe disgrace ; des exhibi- 
tions impies et grossteres se font tout k coup dans une locality 
paisible et chr6iienne ; un journal dont le blaspheme est rornement 
quotidien, se r^pand; le bataillon scolaire est train6 aux charnpsde 
dimanche pendant f office : sachons et proclamons ce que dans ces 
occurrences la maconnerie du pays a imaging conseill£, accompli. 

Il faut, en second lieu, faire en sorte que les masses acquierent 
la connaissance de la religion . 

u Nous conseillons trfes fort d’ exposer soit par 6crit, soit de vive 
voix et dans des discours ad 4oc, les 6l6ments des principes sacrfe 
qui constituent la philosophic chrStienne. Cette dernifere recomman- 
dation a surtout pour but de gu6rir par une science de bon aloi les 

(1) La franc-?fiaconnerie f revue mensuelle par M. Rastoul, 6, rue Cassette, 
Paris. 
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maladies intellectuelles des hommes et de les prymunir, lout 4 la fois, 
centre les formes multiples de l’erreur et contre les nombreuses 
seductions du vice, surtout en un temps 0(1 la licence des Merits va de 
pair avec une insatiable avidity d’apprendre. L’oeuvre est immense ; 
pour l’accomplir, vous aurez avant tout l’aide de la collaboration 
de, votre clergd, si vous donnez tous vos soins 4 le bien former et a 
le maintenir dans la perfection de la discipline eccldsiastique et dans 
la science des saintes lettres. » 

« Toutefois, une cause si belle et d’une si haute importance 
appelle 4 son secours le ddvouement intelligent des laiques qui 
unissent les bonnes mceurs et l’instruction 4 1’ amour de la religion 
et de la patrie. Mettez en commun, Vdn^rables Frdres, les forces de 
ces deux ordres, et donnez tous vos soins 4 ce que les hommes con- 
naissent 4 fond l’figlise catholique et l’aiment de tout leur coeur. Car 
plus cette connaissance et cet amour grandiront dans les 4mes, plus 
on prendra en ddgout les soci6tds secretes, plus on sera empress^ 
de les fuir. » 

Combien ces paternelles recommandations sont opportunes ! 
Puissent-elles etre entendues par ces dcrivains, par ces journalistes 
hpnnfctes mais frivoles, mais ddsireux surtout de popularity et de 
succds, qui pourraient tant pour r6pandre dans les masses la con- 
naissance et 1’ amour de l’Eglise, mais qui font si peu ! 

L’apostolat laique reclame plus que les vertus vulgaires. C’est 
pourquoi Lyon XIII demande le dyveloppement du Tiers-Ordre de 
Saint-Francois et de la Sociyty de Saint-Vincent de Paul. II faut des 
corps d'yiite pour gagner les batailles. 

Ensuite le regard du Pore commun s’arrfcte avec tendresse sur la 
foule des travailleurs. II recommande « ces corporations ouvrifcres 
destinies 4 proteger, sous la tutelle de la religion, les intdrdts de 
travail et les moeurs des travailleurs » . Le vicaire de Jysus-Christ y 
voit un des moyens les plus puissants de latter contre les sectes. 
C’est, hdlasl pour cela mfeme que la liberty dissociation, si large- 
ment octroyye aux syndicats I'yvolutionnaires, est si brutalement 
refusee aux associations catholiques. II faut combattre pour l’ob- 
tenir. II faut la pratiquer dans la mesure du possible. Enfrn le 
pape, rappelant que la grande affaire de l’heure prysente est 
l’education de la jeunesse, demande qu’on la pryserve du venin de 
l’instruction sectaire et qu’on la prymunisse contre l’embauchage 
dans les sociytds seerbtes. 

15 siai (n° 135). 3* sCrie. t. xxiii. 
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Les limites de cet article, ddja long, nous obligent a ne rien ajouter 
4 ces indications trop sommaires, tous nos amis d’ailleurs voudront 
lire et faire lire autour d’eux 1’Ency clique Eumanum genus. II 
faudrait dfcesperer de l’avenir, si le grand cri d’alarme jet6 par la 
sentinelle d’Israel n’avait pas des retentissements profonds dans les 
Ames catholiques. Malheur au monde et malheur 4 la France, si au 
moment oil tout se prepare pour une crise dont les jours de la 
Commune de Paris n’ont dte que le faible prelude, oil la maconnerie 
bourgeoise, trompAe dans ses calculs egoistes et dAbordAe par les 
masses, instruites a ne pas plus vouloir de maltre que de Dieu, ne 
pourra plus arreter l’effort de l’immense jacquerie prAparAe par ses 
soins, malheur au monde et malheur 4 la France si les catholiques 
franpais n’avaient pas rApondu au supreme appel du successeur de 
Pierre ! 

« Fiere de son succAs, la secte maponnique marche d’un pas inso- 
lent, et il semble que rien dAsormais ne peut arreter ses complots. 
Ses afiiliAs, tous unis par de criminels serments et par un mAme 
secret dessein, se patent un mutuel appui et s’excitent les uns les 
autres 4 tous les attentats. A une si vive attaque doit repondre une 
dAfense non moins vive. Qu’ainsi done tous les gens de bien 
s’unissent, eux aussi, et forment une immense coalition de priAres 
et d’efforts... Nous avons la confiance que Dieu daignera envoyer 
un secours opportun et misAricordieux au genre humain dans un si 
effroyable peril. » Ainsi conclut le vicaire de JAsus-Christ. 

LAon XIII a fait son devoir de gAnAral ; faisons notre devoir de 
soldats. 


A. Deiaporte, j P. M. 


Revue du monde catholique, 15 mai 1884. 
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